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Résumé 
 
Les sciences économiques et de gestion ont atteint leurs limites et la crise actuelle oriente 
économistes et managers vers la recherche de solutions. Dans leur cheminement, ils 
redécouvrent la place à accorder au plaisir et au bonheur. 
 
Cet aƌtiĐle paƌtiĐipe à Đette ƌĠfleǆioŶ eŶ ŵettaŶt eŶ ĠǀideŶĐe l’utilisatioŶ faite du ďoŶheuƌ paƌ 
les sciences de gestion, avant de croiser les différentes approches qui cherchent à valoriser le 
capital humain et ce, à partir de l’aĐĐeptioŶ ĠĐoŶoŵiƋue de Đe ĐoŶĐept et de soŶ ĠǀolutioŶ.  
 
Dépassant la dichotomie entre économie et management, il fait ressortir les convergences qui 
révèlent, tant pour les entreprises que pour la société, la nécessité de prendre en compte 
certains indicateurs pour augmenter le bonheur des individus et, partant, leur créativité, leur 
engagement et leur raison de vivre.  
 
 

 Abstract 

 
The economics and management sciences have reached their limits and the current crisis is 
orienting economists and managers towards the search for solutions. In their pathway, they 
rediscover the importance to be accorded to pleasure and happiness 
. 
 This article takes part in this reflection by highlighting the use made of happiness by the 
management sciences, before crossing the different approaches that seek to valorize human 
capital and this, from the economic acceptation of this concept and from his evolution.  
 
Overcoming the dichotomy between economics and management, it highlights the 
convergences that reveal, for both companies and society, the need to take into account some 
indicators in order to increase the happiness of individuals and, consequently, their creativity, 
commitment and reason for living.  
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INTRODUCTION 

 
 

Depuis l'antiquité, le bonheur a toujours intéressé des penseurs célèbres comme Socrate, 
Platon, Epicure, Aristote, Sénèque, Spinoza, Kant, MoŶtaigŶe, AlaiŶ…. 
 Cette Ƌuġte du ďoŶheuƌ Ŷ’a pas seuleŵeŶt ƌeleǀĠ de la ŵoƌale ou de la philosophie ŵais a 
été aussi une préoccupation politique. Pour Platon comme pour Aristote, le rôle de la politique 
Ġtait d’assuƌeƌ ou de ƌeŶdƌe possiďle le ďoŶheuƌ des ĐitoǇeŶs. C’est daŶs Đe seŶs Ƌue, plus 
tard, la Constitution américaine a garanti le droit à chaque individu de rechercher le bonheur1. 
Cependant, souvent délaissé par les politiques et peu intégré dans les théories scientifiques 
et économiques, voilà que le bonheur est proposé comme antidote à la crise actuelle, et ce, 
depuis que travail et chômage sont davantage associés au malheur (Baudelot, Gollac, 2008).  
 
Le mal être actuel désigné par les 3 S (stress, souffrance, suicide) par Thévenet (2011) est selon 
Gilles Lipovetsky (2006) le résultat d’un hiatus entre une société qui célèbre d’uŶe part, 
l’hyperconsommation, la jouissance, le plaisir et le bonheur, et d’autƌe part, les indicateurs 
anxiogènes, qui prouvent un décalage entre le monde idyllique entretenu par la publicité et 
le monde réel. Les conséquences de cette dissonance sont traumatisantes et multiples: 
atteiŶte à l’estiŵe de soi, ƌeŵise eŶ Đause du seŶtiŵeŶt d’utilitĠ, du lieŶ soĐial, de 
l’appaƌteŶaŶĐe, de l’ideŶtitĠ peƌsoŶŶelle et soĐiale.  
 

AǀaŶt l’augŵeŶtatioŶ des suiĐides depuis ϮϬϬϵ, le ďieŶ-ġtƌe au tƌaǀail Ŷ’Ġtait pas ǀƌaiŵeŶt uŶ 
sujet de préoccupation des dirigeants mais, suite à la dégradation du contexte, le thème du 
bonheur fait de plus en plus l'objet d'une demande sociétale importante et investit la 
littérature économique et managériale2. Selon le courant de la psychologie positive (Seligman 
et Csikszentmihalyi, 2000, Avey, et al (2010)), il dépendrait non seulement de la capacité à 
éprouver du plaisir et des émotions positives, mais aussi à réaliser des expériences qui 
doŶŶeŶt uŶ seŶs à l’existeŶĐe. Les ƌeĐheƌĐhes s’oƌieŶteŶt ŵġŵe ǀeƌs le rôle que pourrait 
jouer la spiritualité (Brini, Duyck, Mamlouk 2015). 
 

Notre problématique est donc que les sciences économiques et de gestion ont atteint leurs 
liŵites. L’iŶsatisfaĐtioŶ gƌaŶdit, le dĠseŶgageŵeŶt augŵeŶte au dĠtƌiŵeŶt de la saŶtĠ 
mentale des salaƌiĠs, de la peƌfoƌŵaŶĐe de l’eŶtƌepƌise et de la ĐƌoissaŶĐe. Oƌ, si jusque-là les 
eŶtƌepƌises oŶt eu à Đœuƌ de ŵotiǀeƌ leuƌ peƌsoŶŶel, Đ’est daǀaŶtage pouƌ augŵeŶteƌ la 
performance que pour leur bien-être. Par ailleurs, si managers et économistes oŶt eu jusƋu’iĐi 
tendance à occulter le ďoŶheuƌ pouƌ s’iŶtĠƌesseƌ daǀaŶtage au pƌofit et à l’utilitĠ, aujouƌd’hui,  
une grande partie de la force au travail ("Génération Y" et suivantes), ont des exigences 

                                                           
1 La Déclaration d’indépendance de 1776 affirme que « tous les hommes naissent égaux et sont dotés 
par leur créateur du droit inaliénable à la vie, à la liberté et à la recherche du bonheur ». 
2Tony Hsieh : L’Entreprise du bonheur, Leduc, 2011 
 Laurence Vanhée:  Happy RH. Le bonheur au travail, La Charte, 2013. 

http://www.lemonde.fr/afrique-politique/
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précises vis-à-vis de leur environnement, un rappoƌt à l’autoƌitĠ tout à fait Ŷouǀeau et des 
codes et comportements qui attachent encore plus d’iŵpoƌtaŶĐe au plaisir et au bien- être.  

 
Beaucoup de jeunes de cette génération vivent une grande détresse qui se traduit par des 
ƌĠaĐtioŶs diǀeƌses, allaŶt de la siŵple dĠpƌessioŶ, à l’aďsoƌptioŶ de dƌogue, à la ǀioleŶĐe ou 
au suiĐide. EŶ effet, tƌouǀaŶt plus de seŶs à la ŵoƌt Ƌu’à la ǀie, les kamikazes sont souvent 
ŵotiǀĠs paƌ l’iŵpatieŶĐe de ǀiǀƌe eŶfiŶ Đe ďoŶheuƌ taŶt ƌeĐheƌĐhĠ, et Đe, d’autaŶt plus Ƌue 
pour les religions monothéistes, le bonheur terrestre est illusoire, et que les « malheureux » 
goûteƌoŶt le ďoŶheuƌ daŶs l’au-delà.  
 
Notƌe ƋuestioŶ s’ĠŶoŶĐe aiŶsi : Comment (re) penser le bonheur et ses liens de causalité avec 
la richesse et le développement économique et social ?  
 

Après un bref rappel de quelques références classiques sur le bonheur, cet article va mettre 
eŶ ĠǀideŶĐe l’utilisatioŶ faite du ďoŶheuƌ par les sciences de gestion, avant de croiser les 
différentes approches qui cherchent à valoriser le capital humain et ce, à partir de l’aĐĐeptioŶ 
économique de ce concept et de son évolution. Dépassant la dichotomie entre économie et 
management, nous allons faire ressortir les convergences qui révèlent, tant pour les 
entreprises que pour la société, la nécessité de prendre en compte certains indicateurs pour 
augmenter le bonheur des individus et, partant, leur créativité, leur engagement et leur raison 
de vivre.  
 

1. Les émotions et les sentiments orientent les actions 

Le concept de bonheur3 tire ses origines des travaux de philosophes Grecs.  
Pour Platon (428-347 av. J.C.) tous les hommes désirent être heureux et le bonheur détermine 
les actions humaines. Ce caractère universel du désir du bonheur a été également développé 
par Aristote (384-322 av. J.C.). Mais si tout le monde veut être heureux, observe-t-il, les 
hommes divergent sur les moyens d'y parvenir. L'image du bonheur est une question 
d'équilibre harmonieux, accessible, au sein de la cité. 
 

Pour Epicure (341-270 av. J.C.), les hommes recherchent spontanément le plaisir et fuient le 
malheur. Bien qu'Epicure fasse l'apologie du plaisir, il établit des distinctions entre les plaisirs 
en repos : l'état de bien-être mental (ataraxie), et les plaisirs en mouvement: les plaisirs du 
corps. De cette idée, Epicure distingue trois types de plaisirs4: 
 

 Les plaisirs naturels et nécessaires : boire, manger et dormir. Le sage ne doit pas hésiter 
à s'y adonner. 

 Les plaisirs naturels et non nécessaires : manger avec raffinement ou au-delà du besoin, 
le désir sexuel, ... Le sage doit s'en méfier et n'en user qu'avec modération. 

 Les plaisirs non naturels et non nécessaires : l'ambition, la richesse, la soif de 
domination, ... Ils sont à éviter car artificiels, insatiables et porteurs de troubles. 

 

Pour l'épicurisme, le bonheur stable réside en un juste équilibre entre les plaisirs naturels et 
nécessaires et les plaisirs naturels et non nécessaires. L’ĠpiĐuƌisŵe ĐheƌĐhe doŶĐ à profiter au 
ŵaǆiŵuŵ de tout Đe Ƌui peut Đoŵďleƌ l’eǆisteŶĐe, ŵais dans la recherche du plaisir, il est 

                                                           
3 Nous ne le  distinguons pas des termes qualité de vie, bien être et satisfaction dans la vie. 
4 http://heracleitos.eu/Textes/Epicure/Classification_des_desirs_selon_Epicure.pdf 

http://heracleitos.eu/Textes/Epicure/Classification_des_desirs_selon_Epicure.pdf
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plutôt en quête d’uŶ optiŵuŵ du ďoŶheuƌ qui réside ultimement dans le plaisir. 
La raison intervient, non pour encadrer le plaisir mais pour le servir et en tirer le meilleur. 
 

Plus contemporain, Darwin5 a montré dans L’eǆpƌessioŶ des émotions (1872) que les réactions 
émotionnelles comme la douleur ou le dégoût sont des réponses adaptatives communes aux 
animaux et aux hommes. Le plaisir pourrait par conséquent se ramener à une émotion et toute 
émotion à une action et tenir de ce fait, une place prépondérante dans la vie. 
 

2. Du bonheur rentable au bonheur durable  
 

Très tôt, les entreprises ont exploité les motivations hédonistes des consommateurs et des 
travailleurs (recherche de plaisirs physiques et intellectuels, de bien-ġtƌe, d’aĐĐoŵplisseŵeŶt 
de soi) pour atteindre leurs objectifs. Pour mieux comprendre le bonheur, les psychologues 
ont même développé différents concepts comme le bien-être psychologique, le bien-être 
subjectif, le bonheur authentique, le bien-ġtƌe soĐial…. (Diener, E. , Seligman, M.E.P.  2002). 
 

Ϯ.ϭ. Du ďoŶheuƌ au seƌviĐe de l’ĠĐoŶoŵiƋue 

 

2.1.1. Les motivations hédonistes influencent le discours publicitaire 

 

L’hĠdoŶisŵe ;du gƌeĐ "hġdoŶġ" : plaisiƌͿ est la doĐtƌiŶe philosophiƋue Ƌui eŶseigŶe Ƌue la 
recherche du plaisir représente la fin idéale de toute conduite. L’hĠdoŶiste ǀit daŶs le 
pƌĠseŶt… Il veut tout et tout de suite6.   

 
Depuis les années 1950, les marques rivalisent d'initiatives pour offrir du bonheur7 et utilisent 
les ŵots ďoŶheuƌ et plaisiƌ daŶs leuƌ slogaŶ, ĐoŶǀaiŶĐues Ƌu’uŶe ŵotiǀatioŶ d’aĐhat hĠdoŶiste 
correspond à la volonté de se faire plaisir. Aujouƌd’hui, le bonheur du consommateur 
représente un concept rentable dans la recherche en marketing. 
 
2.1.2. Les théories de la motivation guident les stratégies ressources humaines 

 

La psǇĐhologie huŵaŶiste doŶt Aďƌahaŵ Masloǁ ;ϭϵϱϬͿ ŵoŶtƌe Ƌue l’ġtƌe huŵaiŶ est 
dĠsiƌeuǆ de s’aĐĐoŵpliƌ daŶs l’ĠpaŶouisseŵeŶt peƌsoŶŶel et la ƌelatioŶ aǀeĐ autƌui. Selon sa 

                                                           
5 C‘est à dessein qu’un biologiste est cité : guider la recherche de solution à travers le bio mimétisme. 
6 Rappelons la publicité de Canal plus « Tout, tout de suite et sans effort ».  
7 Le Club Med («Tous les bonheurs du monde» ; « Le bonheur si je veux ») , Coca-Cola («Du bonheur pour 
tous»), «Le bonheur est dans l'assiette» (Cuisine Actuelle), «Le bonheur est dans l'eau» (Piscines Christine 
Caron), «Le bonheur est dans l'air» (Plein Ciel), «Mieux dormir est un vrai bonheur» (Literies Albatros), «La 
toilette, c'est le bonheur» (Pou pina), «Le bonheur est sous le store» (Stores Di Lucca), «Le vélo, un bonheur 
partagé» (Veloland), «Petits détails, grands bonheurs» (Mod 8), «Le petit site du bonheur de poche» 
(Vivezheureux.com), «L'argent qui fait le bonheur» (Atlas Trésors), «Le bonheur qui dure» (Teisseire), «Vico, 
c'est que du bonheur» (Vico), «Trouvez le bonheur» (Trèfle), «Du bonheur sur toute la ligne» (Mariee.fr) , 
Nutella, (« du bonheur à tartiner »), Président («  Bien manger c’est le début du bonheur »), « Mars,(«  que du 
bonheur »),  Castorama («  partenaire de votre bonheur »), MMA («  c’est le bonheur assuré »), Renault Scénic 
(« Plus de place au bonheur »), Peugeot ( «  Pour que l'automobile soit toujours un plaisir  » ), Senseo(«  Le plaisir 
irrésistible » ), Best Hotel («  A chaque étape, un plaisir retrouvé... « ),  Roquefort Société («  Goûter au plaisir  
de la légende ») , Président (« Parce qu'on ne plaisante pas avec le plaisir  »), Kinder Bueno («  Le plaisir  au coeur 
léger »  et «  Le plaisir pour les petites faims »), Le Reblochon de Savoie  («  Sous l’étiquette, le plaisir»… 
http://www.e-marketing.fr/Marketing-Magazine/Article/Marketing-et-petits-bonheurs-42321-1.htm#oasE2yS5bF61XUSv.97 

 

http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-peugeot.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-senseo.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-senseo.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-best-hotel.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-roquefort-societe.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-roquefort-societe.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-president-1.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-kinder-bueno-1.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-kinder-bueno-1.html
http://www.ideeslogan.com/marque/items/slogan-kinder-bueno.html
http://www.e-marketing.fr/Marketing-Magazine/Article/Marketing-et-petits-bonheurs-42321-1.htm#oasE2yS5bF61XUSv.97
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pyramide des besoins, le plein accomplissement est atteint si certains besoins sont 
prioritairement comblés : 
 

 Le ďesoiŶ d’estiŵe ;ĐoŶfiaŶĐe, ƌespeĐt de soi, ƌeĐoŶŶaissaŶĐe et appƌĠĐiatioŶ des 
autres) 

 Le ďesoiŶ d’appaƌteŶaŶĐe ;ĠƋuipe et ďut ĐoŵŵuŶͿ 
 Le besoin de sécurité 

 
Au cours des années 1980 et 1990, apparaissent des travaux sur les ĠŵotioŶs positiǀes. C’est 
ainsi que certains auteurs se sont intéressés au plaisir au travail (Abramis, 1987), à 
l’aŵĠlioƌatioŶ des ĐoŶditioŶs phǇsiƋues de tƌaǀail, à la tƌaŶsfoƌŵatioŶ de la Đultuƌe ou à 
l’aŵĠlioƌatioŶ des ĐoŵŵuŶiĐatioŶs ;AƌgǇle et MaƌtiŶ, 1991) afin de favoriser un sentiment de 
joie au tƌaǀail. CeƌtaiŶs ǀoŶt ŵġŵe jusƋu’à dĠĐlaƌeƌ Ƌue l’aŵouƌ, l’eŵpathie, l’eŶthousiasŵe 
soŶt des ĐoŶditioŶs siŶe Ƌua ŶoŶ du suĐĐğs et de l’eǆĐelleŶĐe oƌgaŶisatioŶŶelle ;Peteƌs et 
Austin, 1985). Baumeister (1990) a identifié quatre besoins qui participent à la construction 
d’uŶ seŶs à la ǀie : la raison de vivre, le sentiment de contrôle sur son existence, la perception 
positive de soi, et le fait de vivre en accord avec ses principes moraux. On peut y ajouter 
l’autoŶoŵie, la ĐoŵpĠteŶĐe, le dĠǀeloppeŵeŶt peƌsoŶŶel, les ƌelatioŶs positiǀes aǀeĐ autƌui. 
C’est daŶs Đe seŶs Ƌue daŶs « Eloge du Bien-être au travail », D. Steiler, J. Sadowsky, L. Roche 
(2010), proposent à une approche alternative, le Slow Management. Selon cette nouvelle 
appƌoĐhe, la ŵotiǀatioŶ dĠpeŶd des ƌelatioŶs Ƌu’eŶtƌetieŶt le salaƌiĠ aǀeĐ l’eŶtƌepƌise, de soŶ 
ƌappoƌt au Đapital, à soŶ eŵploi et à la ƌĠputatioŶ Ƌue ǀĠhiĐule l’eŶtƌepƌise. 
 

2.2 Vers une économie au service du bonheur 

Alors que les entreprises se sont longtemps contentées de mesurer les résultats financiers, 
elles oŶt daǀaŶtage teŶdaŶĐe aujouƌd’hui à dĠĐliŶeƌ la peƌfoƌŵaŶĐe sous ses foƌŵes 
organisationnelle, sociale et individuelle, cherchant ainsi à créer de la valeur pour les 
diffĠƌeŶtes paƌties pƌeŶaŶtes ;iŶǀestisseuƌs, salaƌiĠs, ĐoŶsoŵŵateuƌs…Ϳ.  
 
Les eŶtƌepƌises se ƌeŶdeŶt eŶ effet Đoŵpte Ƌu’elles Ŷe peuǀeŶt plus igŶoƌeƌ l’eŶǀiƌoŶŶeŵeŶt 
socio-ĠĐoŶoŵiƋue daŶs leƋuel elles ĠǀolueŶt. UŶ pƌeŵieƌ Ŷiǀeau d’eŶgageŵeŶt se trouve 
daŶs l’appliĐatioŶ d’uŶe politiƋue de ƌespoŶsaďilitĠ soĐiale paƌ la ƌĠduĐtioŶ des eǆteƌŶalitĠs 
ŶĠgatiǀes aǀeĐ l’eŶseŵďle de ses paƌties pƌeŶaŶtes suƌ les tƌois diŵeŶsioŶs du dĠǀeloppeŵeŶt 
durable : économique, sociale et environnementale. 
 
 Un second niveau concerne des actions de mécénat. Ces pratiques restent néanmoins à la 
pĠƌiphĠƌie du Đœuƌ de ŵĠtieƌ de l’eŶtƌepƌise malgré la poussée des revendications sociales et 
la pression des agences de notation extra-fiŶaŶĐiğƌe ou des foŶds d’iŶǀestisseŵeŶt Ġthiques 
Ƌui pousseŶt l’eŶtƌepƌise à intégrer les ressources humaines comme le pilier social et sociétal 

d’uŶe appƌoĐhe gloďale de ƌespoŶsaďilitĠ soĐiale et de dĠveloppeŵeŶt duƌaďle.  
 

Parallèlement, en économie, le concept de Capital humain (1964) connait des extensions : 
Indice de développement humain (1990), Indice de santé sociale (1996), Potentiel humain 
(2000), Bonheur intérieur brut ;ϭϵϳϮ…ϮϬϭϭͿ, Indice du progrès social ;ϮϬϬϵ…ϮϬϭϯͿ.  DaŶs Đe 
qui suit, nous allons les reprendre selon leur apparition chronologique et mettre en exergue 
différentes exploitations faites par les sciences de gestion. 
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2.2.1 Du facteur travail au capital humain 

 

Autrefois, les travailleurs, souvent non-qualifiés, constituaient une force de travail 

indifférenciée appréhendée à travers la croissance de la population active. Mais avec la 
technologie, la production se complexifie et a besoin de qualifications. La théorie du Capital 

humain émerge avec un nouveau facteur : l'éducation 
 
En 1950, Schultz dans son article « Investment in man » ŵoŶtƌe Ƌu’il y a une relation entre 

qualité du capital humain et croissance économique. Puis Gary Becker (1965) fait évoluer le 
ĐoŶĐept pouƌ ĐoŶsidĠƌeƌ l’hoŵŵe Đoŵŵe uŶ aĐtif ;uŶe souƌĐe de ƌeǀeŶus futuƌsͿ et ŶoŶ 
comme une source de coûts. Ce qui reprend la célèbre affirmation du philosophe J. Bodin 
(1576) : « Il Ŷ’est de ƌiĐhesse Ƌue d’hoŵŵes » et est repris par Samuelson et Nordhaus pour 
qui le capital humain constitue le «stock de connaissances techniques et de qualifications 

caractérisant la force de travail et résultant d'un investissement en éducation et en formation 

permanente». Joseph Stiglitz (2007) enfin définit le capital humain comme « l’eŶseŵďle des 

compétences et de l'expérience accumulées qui ont pour effet de rendre les salariés plus 

productifs.  
 

2.2.2 Du Đapital huŵaiŶ à l’IŶdiĐe de DĠveloppeŵeŶt huŵaiŶ 

 

On se rend compte que le calcul du PIB (produit intérieur brut) est un indicateur de croissance, 
mais pas de progrès et que le paradigme ĠĐoŶoŵiƋue foŶdĠ suƌ la ĐƌoissaŶĐe, Ŷ’iŶtĠgƌaŶt 
aucune notion qualitative, est inapte à servir les intérêts de la VIE. Ainsi, polluer fait croître 
l’ĠĐoŶoŵie, aŵĠlioƌe la ƌeŶtaďilitĠ fiŶaŶĐiğƌe des iŶǀestisseŵeŶts. De ŵġŵe Ƌu’uŶ eŶfaŶt 
malade, en générant de l’aĐtiǀitĠ ĠĐoŶoŵiƋue, fait Đƌoîtƌe la ƌiĐhesse ŶatioŶale. Paƌ ailleuƌs, 
les ĐoŵptaďilitĠs ŶatioŶales Ŷe pƌeŶŶeŶt eŶ Đoŵpte Ƌu’uŶe paƌtie des ĠlĠŵeŶts Ƌui 
ĐoŶstitueŶt le ǀĠƌitaďle ďilaŶ de saŶtĠ des paǇs. C’est pouƌƋuoi appaƌaît l'iŶdiĐe de 
développement humain (IDH), indice composite, créé par le Programme des Nations Unies 
pour le Développement en 1990 pour évaluer le niveau de développement humain des pays 
du monde. Il se fonde sur 3 critères : le niveau d'éducation, le PIB par haďitaŶt, l’espĠƌaŶĐe 

de vie à la naissance. AMARTYA SEN paƌtiĐipe à l’ĠlaďoƌatioŶ de « l’iŶdiĐe de dĠǀeloppeŵeŶt 
humain » (IDH) mais conteste les visions réductrices de la pauvreté fondées sur le niveau du 
revenu/ hab. 
 
 

2.2.3 De l’Indice de Développement Humain au potentiel humain 

 
L’ĠĐoŶoŵiste IŶdieŶ, pƌiǆ Noďel, AMARTYA KUMAR SEN ;ϮϬϬϬͿ pƌĠĐoŶise l’accroissement des 

« capacités individuelles » : libertés réelles qui permettent d’exploiteƌ les ĐapaĐitĠs et 
d’oƌieŶteƌ l’existeŶĐe. Les possibilités économiques, sociales et politiques sont directement 
liĠes à l’Ġtat de saŶtĠ, au Ŷiveau d’ĠduĐatioŶ, à l’espĠƌaŶĐe de vie ou la possiďilitĠ de faiƌe 
entendre sa voix. 
   
Il valorise le bien-être et les aǀaŶtages Ƌu’uŶe peƌsoŶŶe peut ƌetiƌer de ses capacités à 
effectuer Đe à Ƌuoi elle aĐĐoƌde de la valeuƌ et à ġtƌe Đe Ƌu’elle souhaite ġtƌe.  
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Le potentiel humain déborde la sphère économique et irrigue les sciences de gestion (1990). 
Il dépasse la notion de ressource, de capital ou de richesse qui reléguait le travailleur à une 
relation utilitariste. 
 
La gestion des ressources humaines Ŷe sigŶifie plus Ƌue l’hoŵŵe est uŶe ƌessouƌĐe à 
exploiter mais un potentiel à développer. Le capital humain pour le gestionnaire représente 
un stock que l’oŶ peut ĐƌĠeƌ, dĠǀeloppeƌ, aĐĐuŵuleƌ et utiliseƌ ;Autieƌ, ϮϬϬϱͿ. Ce Đapital 
immatériel regroupe l'ensemble des ressources intangibles détenues par les collaborateurs 
de l’eŶtƌepƌise, eŶ l’oĐĐuƌƌeŶĐe : 
 

 Les compétences (talents, savoir-faire, capacités, expériences), 
 Les attitudes (motivation, qualités managériales, adhésion à un projet) 
 L’agilitĠ intellectuelle (capacité à innover, à entreprendre, à partager) (Bontis, 1999). 

 

Par ailleurs, la théorie basée sur les ressources (Resource-Based Management : Penrose 1959, 
Barney,1991, Prahalad et Hamel 1999) érige le capital humain en ressource stratégique 
susceptible de procurer un avantage concurrentiel et souligne l’iŵpaĐt des ĐoŵpĠteŶĐes 
individuelles et organisationnelles, rares et inimitables, sur la rentaďilitĠ de l’eŶtƌepƌise. 
L’aǀaŶtage ĐoŶĐuƌƌeŶtiel Ŷaît pƌiŶĐipaleŵeŶt de la maîtrise des intangibles : la connaissance, 
le capital intellectuel / immatériel. 

 
 

            2.2.4 Du capital humain au capital immatériel 

 
Vers 1930, le capital immatériel représentait 30 pourcent de la valeur des entreprises ; en 
2005, il représentait 70-75 pourcent. Dans une étude effectuée en 2007 par Ernest & Young 
« Le Đapital iŵŵatĠƌiel, pƌeŵiğƌe ƌiĐhesse de l’eŶtƌepƌise » détenu par les entreprises 
représente 60 pourcent du total de leur actif et 36 pourcent seulement est inscrit à leur bilan. 
  
Enfin, une recherche menée par les Nations Unies a permis de cerner les ordres de grandeur 
: le capital manufacturé (infrastructures, usines, machines) représente environ 18% du capital 
total. A Đela s’ajouteŶt le Đapital Ŷatuƌel ;ǀaleuƌ des teƌƌaiŶs, des foƌġts,Ϳ pouƌ Ϯϴ% et le capital 

humain pour 54 pourcent.8 
 

Pour un pays, le capital immatériel recouvre tous les actifs intangibles. Il comprend les 
composantes suivantes : 
 

 Le capital image, inclut la stabilité politique et la réputation (Mishina et al.2012) ;  
 Le capital relationnel, inclut le poids du pays sur la scène internationale, le nombre 

des alliĠs, l’ĠteŶdue de ses ƌelatioŶs eǆteƌŶes, etĐ. ;  
 Le capital humain, inclut les compétences détenues par les individus, savoir-faire 

industriel ou artisanal, la culture locale, le caractère de la population, etc. 
 

                                                           
8 UN University-International Human Dimensions Programme (UNU-IHDP) and UN Environment 
Programme (UNEP), “Inclusive Wealth Report 2014; Measuring progress toward sustainability”, 
Cambridge University Press, 2014                      in http://management-rse.com/2015/07/08/sommes-
nous-tous-du-capital-humain/ 
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Certains associent systématiquement le concept du capital immatériel9 au capital humain 
(Bessieux-Ollier et Walliser, 2010), vu que toutes les composantes du capital immatériel sont 
le ƌĠsultat de l’effoƌt huŵaiŶ, et que ces derniers construisent le capital image et le capital 
relationnel. 
 

2.2.5. Du potentiel humain au bonheur national brut 

 

Dès 1972, le roi du Bouthan, Jigme Singye Wangchuck , a créé le concept de bonheur national 

brut (BNB) à la place du PNB. Il définit quatre indicateurs : 
 

 La croissance et le développement économique  
 La conservation et la promotion de la culture bhoutanaise  
 La sauvegarde de l'environnement et le développement durable 
 La bonne gouvernance responsable. 

 

Lyubormisky, King & al. (2005) ont montré les bienfaits du bonheur et les caractéristiques des 
gens heureux : 

 Passent beaucoup de temps avec leur famille et leurs amis; 
 À l’aise d’eǆpƌiŵeƌ de la gratitude pouƌ tout Đe Ƌu’ils oŶt; 
 Pƌeŵieƌs à offƌiƌ de l’aide à leurs collègues ou aux piétons; 
 PƌatiƋueŶt l’optimisme face à l’aǀeŶiƌ; 
 Savourent les plaisirs de la vie et cherchent à vivre le moment présent. 
 FoŶt de l’exercice physique de façon hebdomadaire et même quotidienne; 
 En cas de tragédies et de stress affrontent l’adǀeƌsitĠ aǀeĐ foƌĐe; 
 Sont moins vulnérables aux maladies mentales; 
 Ont plus d’aŵis, sont plus altruistes et engagés socialement; 
 Plus satisfaits de leur vie conjugale, familiale, professionnelle. 

 

 De même, le sociologue RUUT VEENHOVEN  a conçu en 2007 un indice de  Bonheur National 
Brut (BNB), considérant que «la croissance économique n'est pas susceptible d'ajouter 
considérablement au bonheur» pas plus que la mesure du progrès que propose le PIB ne suffit 
à refléter le niveau de développement de plus en plus protéiforme. 
 

C’est daŶs Đette ŵouǀaŶĐe Ƌue l'OCDE a ŵis au poiŶt l’iŶdiĐe du ďoŶheuƌ iŶtĠƌieuƌ ďƌut ;ϮϬϭϭͿ. 
La même année, une résolution des NatioŶs uŶies plaĐe le ďoŶheuƌ au Đœuƌ des politiƋues 
publiques. 
 
L’iŶdiĐe du ďoŶheuƌ ŵoŶdial est ďâti à paƌtiƌ de ϰϬ doŶŶĠes ƌegƌoupĠes eŶ ϰ Đhapitƌes : 

 La paix et la sécurité ; 
 La liberté, la démocratie et les droits de la personne humaine ; 
 La qualité de la vie ; 
 L’iŶtelligeŶĐe, la ĐoŵŵuŶiĐatioŶ et la Đultuƌe. 

 
L'évaluation du bien-être est donc devenue une préoccupation économique.  Certains pays 
comme le Brésil considèrent le bonheur comme un droit constitutionnel (DIB). 
 

                                                           
9Les termes « immatériel », « incorporel », « intellectuel » ou « intangible » seront utilisés indifféremment. 
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2.2.6. Du ďoŶheur ŶatioŶal ďrut à l’iŶdiĐe du progrğs soĐial 
 

Apƌğs l’IŶdiĐe de saŶtĠ soĐiale 10 créé en 1996 par deux chercheurs américains, Marc et 
Marque-Luisa MiƌiŶgoff, l’IŶdiĐe du Progrès Social (IPS) a été développé (2009-2013) grâce à 
la ĐollaďoƌatioŶ de SĐott SteƌŶ du MIT et de l’oƌgaŶisatioŶ à ďut ŶoŶ luĐƌatif Impératif du 
Progrès Social,  dont Michael Porter  est  président.   
 
Mesurant la performance des pays à partir de différentes dimensions des performances 
environnementale et sociale, cet indice est actuellement considéré comme le schéma le plus 

complet pour mesurer le progrès social, et le premier à le mesurer indépendamment du PIB. 
L’IPS ƌĠǀğle eŶ effet Ƌue le PIB est loiŶ d’ġtƌe le seul dĠterminant du progrès social. Le Costa 
RiĐa est paƌ eǆeŵple paƌǀeŶu à uŶ plus foƌt degƌĠ de pƌogƌğs soĐial Ƌue l’Italie, ŵais aǀeĐ à 
peine un tiers du PIB par habitant. 
 
Il s’agit des besoins humains (sécurité personnelle, logement, eau et assainissement, nutrition 
et soins médicaux), des bases du bien- être ;duƌaďilitĠ de l’ĠĐosǇstğŵe, aĐĐğs à l’iŶfoƌŵatioŶ, 
santé et bien- être, accès aux connaissances de base) et des opportunités (tolérance, droits 
iŶdiǀiduels, aĐĐğs à l’ĠduĐatioŶ aǀaŶĐĠe, Đhoiǆ iŶdiǀiduels). 
En déclinant successivement les rapports entre bien-être humain et biodiversité, qualité de 
ǀie et ƌessouƌĐes eŶ eau, dĠǀeloppeŵeŶt souteŶaďle et iŶgĠŶieƌie ĠĐologiƋue, l’IPS ŵet eŶ 
exergue les interactions entre bonheur humain et environnement naturel. 
 
Ainsi, le but ultime du développement doit être de permettre aux individus de vivre dans la 
paix et dans la dignité, en exerçant pleinement leurs droits civils, politiques, économiques et 
sociaux et en contribuant à un progrès harmonieux et équitable. Par ailleurs, en entreprise, 
veiller à l'épanouissement des hommes et des femmes devient un impératif plus que moral. 
 
 

2.2.7. Du Directeur des Ressources Humaines au directeur du bonheur  

 

Plus récemment, les entreprises devenues libérées (Isaac Getz 2009), augmentées (Turcq, 
2013), ont aussi inventé de nouveaux modèles qui concilient impératifs financiers et impacts 

sociaux et écologiques. Cette volonté vise à créer de la « valeur partagée » en plaçant les 
bénéfices environnementaux et sociétaux au même rang Ƌue les ďĠŶĠfiĐes fiŶaŶĐieƌs, au Đœuƌ 
de la logique compétitive. 
 

DaŶs Đet espƌit, le ďoŶheuƌ au tƌaǀail est deǀeŶu ĐeƌtaiŶeŵeŶt l’uŶ des eŶjeuǆ de la Gestion 
des Ressources Humaines car les salariés heureux sont les plus créatifs. Une recherche portant 
sur plus de 250 000 personnes, rapportée dans le livre « The Happiness Advantage », de Shawn 

                                                           
10 Mortalité Infantile, Maltraitance des enfants, Pauvreté infantile, Suicide des Jeunes, Usage de drogues 
, Abandons d'études universitaires, Enfants nés de mères adolescentes, Chômage, Salaires 
hebdomadaires moyens, Couverture par l'assurance maladie, Pauvreté des plus de 65 ans, Espérance de 
vie à 65 ans, Délits violents, Accidents de la route mortels liés à l'alcool, Accès à un logement d'un prix 
abordable, Inégalités de revenu familial. 
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Achor (2010) montre que les salariés qui se sentent heureux sont plus productifs, ont de 
meilleuƌes peƌfoƌŵaŶĐes et soŶt ŵeilleuƌs ŵaŶageƌs. Ils se seŶteŶt plus attaĐhĠs à l’eŶtƌepƌise 
et démissionnent moins fréquemment. Ils sont moins souvent absents pour maladie et leur 
ƌisƋue d’ĠpuiseŵeŶt pƌofessioŶŶel est ŵoiŶdƌe. 
 
 De plus, les salariés dont le manager se sent heureux ont plus de chances de se sentir eux-
ŵġŵes heuƌeuǆ, et de jugeƌ Ƌu’ils tƌaǀailleŶt daŶs uŶ Đliŵat pƌopiĐe à la peƌfoƌŵaŶĐe. Le 
bonheur est donc un levier pour la créativité et la performance. Laurence Vanhée, (2013) 
estime même que « les DRH se doiveŶt d’Ġvolueƌ d’uŶ ƌôle de gestioŶŶaiƌe de Đapital huŵaiŶ 
veƌs uŶ ƌôle de dĠveloppeuƌ de patƌiŵoiŶe huŵaiŶ pouƌ fiŶaleŵeŶt s’ĠpaŶouiƌ daŶs uŶe 
fonction de Chief Happiness Officer »11. 
 
 

ϯ. AlĐhiŵie du ďoŶheuƌ daŶs l’ĠĐoŶoŵie du savoiƌ 
 

3.1. Nouvelle Théorie pour une nouvelle génération  
 

Le plaisir au travail repose principalement sur le contenu des activités, les responsabilités 
ĐoŶfiĠes, la ĐoŶǀiǀialitĠ et la ďoŶŶe aŵďiaŶĐe eŶtƌe Đollğgues. S’il ĐheƌĐhe à ǀaloƌiseƌ le « 
capital humain », le management doit donc répondre au besoin de liberté et de 

responsabilité des collaborateurs, faǀoƌiseƌ la ĐƌĠatiǀitĠ et l’iŶŶoǀatioŶ et ŵettƌe 
l’iŶtelligeŶĐe au pouǀoiƌ ;MaĐ GƌĠgoƌ 1950, William Ouchi 1981). 
  
 Répondre à cette quête de sens individuelle est d’autaŶt plus iŵpĠƌatif Ƌu’il Ŷ'Ǉ a pas de 
créativité et d'innovation sans l'intelligence qui se trouve dans la tête des « travailleurs du 

savoir », (expression de Peter Drucker (1959). Cette évidence fait paradoxalement admettre 
que le rêve de KARL Marx est en train de se réaliser puisque les moyens de production 
;l’iŶtelligeŶĐeͿ appaƌtieŶŶeŶt auǆ tƌaǀailleuƌs et Ƌue tout iŶdiǀidu deǀieŶt uŶ « Đapitaliste » 
qui co- investit son savoir (uŶiƋueŵeŶt s’il le veut !). Selon Davenport, « Les personnes ne sont 
pas des coûts, des facteurs de production, ou des actifs, mais des investisseurs dans 
l’eŶtƌepƌise, appoƌtaŶt leuƌ pƌopƌe Đapital huŵaiŶ eŶ espérant un retour sur 

investissement ».  
 

Ainsi, les jeunes de la génération Y et Z supposés être ces travailleurs du savoir qui apportent 
de la ǀaleuƌ ajoutĠe et de l’iŶŶoǀatioŶ souffƌeŶt d’uŶ ŵaŶageŵeŶt peu faǀoƌaďle à leuƌ 
épanouissement et, par conséquent, « ils oŶt tƌop d’ĠŶeƌgie pouƌ tƌaǀailleƌ » pour reprendre 
Marcel Achard 
. 
La reconnaissance de la valeur du capital humain est donc une composante nécessaire de la 
ƌiĐhesse de l’eŶtƌepƌise ŵais ŶoŶ suffisaŶte. Elle a ďesoiŶ d’uŶ « ƌĠǀĠlateuƌ » qui est le capital 
stƌuĐtuƌel, ĐoŶstituĠ de stǇle de ŵaŶageŵeŶt, de fluǆ d’iŶfoƌŵatioŶs, d’oƌgaŶisatioŶ, de 
réseaux de relations, de process, de visibilitĠ, d’iŵage et de ƌĠputatioŶ, soit toutes les 
ĐoŶditioŶs Ƌui faǀoƌiseŶt l’ĠpaŶouisseŵeŶt du Đapital huŵaiŶ. 
 

                                                           
11 Au début du 20ème siècle et avant l’apparition des services du personnel existait déjà le secrétariat de 
bien- être.  
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Depuis ϮϬ aŶs dĠjà, UlƌiĐh ;ϭϵϵϴͿ a eŶǀisagĠ la gestioŶ du Đapital iŶtelleĐtuel de l’eŶtƌepƌise 
selon deux axes :  

 Développer les compétences (capital humain) et 
 Faǀoƌiseƌ l’eŶgageŵeŶt ;Đapital stƌuĐtuƌelͿ, Đe Ƌue l’oŶ peut ĠĐƌiƌe aiŶsi : 

 

                                           Capital intellectuel (immatériel) = compétence x engagement ;  
             Capital intellectuel (immatériel) = Capital humain x Capital structurel  

 

Plus récemment, pour synthétiser le management qui émerge, Laurence Vanhée (2013) pose 
l’ĠƋuatioŶ suiǀaŶte : liďeƌtĠ + ƌespoŶsaďilitĠ= ďoŶheuƌ + peƌfoƌŵaŶĐe. 
 
Le bonheur est donc à la fois condition et conséquence de la performance et il importe 
d’iŶstalleƌ Đette ĐiƌĐulaƌitĠ. 
 

3.2.  Le ďoŶheuƌ…siŶoŶ ƌieŶ 

 

Après avoir traitĠ Ŷotƌe pƌoďlĠŵatiƋue sous le pƌisŵe de l’ĠĐoŶoŵie et du ŵaŶageŵeŶt Ŷotre 
réflexion débouche sur un résultat tautologique : politiciens, économistes et managers 
doivent impérativement arrimer leurs politiques à l’atteiŶte d’uŶ plus gƌaŶd ďoŶheuƌ pouƌ 
tous. Cette réponse à la demande générale de bien -être ne doit pas juste correspondre à une 
régulation du mal –être, ou pour seulement soigner la souffrance au travail mais aller au -delà 
en apportant au salarié, mais aussi au citoyen, des moyens de se développer.  
 
Ayant commencé notre article en interrogeant les philosophes grecs et puisé chez les anciens, 
oŶ peut pouƌsuiǀƌe Đe ƋuestioŶŶeŵeŶt eŶ ƌappelaŶt Ƌue daŶs l’aŶtiƋuitĠ, les ĐitoǇeŶs 
s’oĐĐupaieŶt de politique et que les autres activités étaient peu valorisées puisque le travail 
était laissé aux esclaves et le commerce aux étrangers. 
 
DaŶs Đe ĐoŶteǆte de Đƌise de l’eŵploi, la ďoŶŶe Ŷouǀelle est Ƌue Ŷous soŵŵes eŶ train de 
retrouver notre citoyenneté perdue mais la mauvaise est que « c'est une société de 
travailleurs que l'on va délivrer des chaînes du travail, et cette société ne sait plus rien des 
activités plus hautes et plus enrichissantes pour lesquelles il vaudrait la peine de gagner cette 
liberté ». (Hannah Arendt 1961).  
 
EŶ fait, ĐeĐi sigŶifie d’uŶe paƌt Ƌu’il Ŷe faut pas ĐoŶfoŶdƌe eŵploi et tƌaǀail et souligŶeƌ d’autƌe 
part, que « l’hoŵŵe s’oĐĐupe à ĐheƌĐheƌ soŶ ďoŶheuƌ, ŵais soŶ plus gƌaŶd ďoŶheuƌ est d’ġtre 
occupé.»(Alain.)  Cette idée est reprise par Baudelot, C. et Gollac, M. (2008), dans leur livre 
Travailler pour être heureux, car l’EŶŶui est le pƌiŶĐipal eŶŶeŵi de l’Hoŵŵe. Voltaire ne 
disait-il pas : « le tƌavail ĠloigŶe de Ŷous 3 gƌaŶds ŵauǆ, l’eŶŶui, le vice et le besoin ». 
Oƌ, aujouƌd’hui, eŶ l’aďseŶĐe de ƌepğƌes ĐolleĐtifs, la Đƌise de l’eŵploi pƌiǀe les iŶdiǀidus d’uŶ 
liant durable et de mécanismes de régulation. Ce changement de paradigme perturbe les liens 
sociaux, modifie le rapport au travail, recompose les identités.  
 
Ainsi, daŶs la ŵesuƌe où tout le ŵoŶde Ŷ’est pas salaƌiĠ ŵais où tout le ŵoŶde aspiƌe au 
bonheur, l’oƌigiŶalitĠ de Ŷotƌe ŵodğle est d’aǀoiƌ fait ƌessoƌtiƌ la ŶĠĐessitĠ d’Ġlaďoƌeƌ uŶ 
Ŷouǀel oƌdƌe soĐial et ĠĐoŶoŵiƋue Ƌui s’iŶsĐƌiǀe daŶs la Ŷouǀelle ĠĐoŶoŵie et de revendiquer 
que l’eŶjeu des soĐiĠtĠs aĐtuelles est de ƌetƌouveƌ la racine grecque du mot économie, oïkos 
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nomia, Đet aƌt du vivƌe eŶseŵďle …  Oƌ, Đoŵŵe le dit Collard, N. (2007) « la recherche du bonheur 
est uŶe Affaiƌe d’État ».  
 

Le modèle ci-dessous offre donc un programme socioéconomique cohérent et minimal 
susceptible de favoriser le développement du capital intellectuel / immatériel et ce, en 
aĐĐoƌdaŶt de l’iŵpoƌtaŶĐe au Đapital huŵaiŶ et au Đapital stƌuĐtuƌel aussi ďieŶ eŶ Ŷiǀeau ŵiĐƌo 
économique que macroéconomique.  

 

 
 

Intégration systémique des attentes individuelles et collectives 

par la combinaison de mesures politiques, économiques et sociales 

 

  

 CONCLUSION  
 

  Vers un nouveau siècle des lumières   

AǇaŶt fait l’oďjet depuis plus de 2000 ans, d'une quête universelle pour une meilleure qualité 
de vie, le bonheur est devenu un champ de recherche scientifique qui intéresse aussi bien la 
médecine, la psychologie et la philosophie que les sciences économiques ou la sociologie. Le 
ďoŶheuƌ, de doŶŶĠe iŶdiǀiduelle, se ƌetƌouǀe aiŶsi au Đœuƌ de dĠďats politiƋues daŶs la 
mesure où le contexte économique, social et culturel, caractérisé par les  inégalités, le 
Đhôŵage, l’aďseŶĐe de paƌtiĐipatioŶ ĐiǀiƋue, ŵais aussi les Đatastƌophes eŶǀiƌoŶŶeŵeŶtales,  
contribue à miner le moral et favoriser le retour à la barbarie et aux intégrismes de toute 
sorte.  



 
 
 

13 

Ceƌtes, la ŵodeƌŶitĠ a ĐoŵŵeŶĐĠ apƌğs l’iŶǀeŶtioŶ de l’iŵpƌiŵeƌie eŶ faisaŶt ƌeĐuleƌ 
l’igŶoƌaŶĐe, eŶ allĠgeaŶt le faƌdeau du tƌaǀail, eŶ aŵĠlioƌaŶt la saŶtĠ et eŶ gaƌaŶtissaŶt les 
liďeƌtĠs ŵais aujouƌd’hui aǀeĐ la Ŷouǀelle ƌĠǀolutioŶ ŶuŵĠƌiƋue, l’aǀeŶiƌ ne fait plus rêver et 
un nouveau monde doit et va se construire.   

Déjà des expériences émergent ici et là présentant un modèle alternatif où cohabitent parfois 
des économies plurielles. Les différentes extensions du concept de capital humain montrent 
que l’oŶ essaǇe de soƌtiƌ du ŵoule ĐodifiĠ, auǆ staŶdaƌds ŵeƌĐaŶtiles, et de ĐƌĠeƌ les 
ĐoŶditioŶs d’uŶ ĠpaŶouisseŵeŶt iŶdiǀiduel et ĐolleĐtif ďasĠ suƌ la joie d’eŶtƌepƌeŶdƌe et suƌ 
des activités qui fassent sens pour chacun.  

Ainsi, le bonheur étant le fondement du vivre ensemble et du progrès, il constituera une force 
aŶtiĐipatƌiĐe pouƌ Ŷouƌƌiƌ la ƌĠfleǆioŶ Ƌui seŵďle dĠjà s’oƌieŶteƌ ǀeƌs l’iŶstauƌatioŶ des 
évolutions suivantes : 

 Une ƌĠǀolutioŶ pĠdagogiƋue Ƌui pƌiǀilĠgie le plaisiƌ d’appƌeŶdƌe, la pluƌidisĐipliŶaƌitĠ 
et la responsabilisation (classes inversées, MOOC12) ; 
 

 Une transformation du management dont les prémices sont dans le management 
bienveillant inspiré par la confiance, la reconnaissance, le partage, la réciprocité mais 
aussi le management qui se libère du chef (holacratie) ; 
  

 Une RSE 2.0 fondée sur les 5 principes de créativité, évolutivité, réactivité, glocalité et 
circularité (Réduire, Réutiliser, Recycler), Visser (2014) ; 

 
 Une économie sociale et solidaire qui cherche à concilier activité économique et équité 

sociale notamment avec les coopératives, associations, mutuelles et fondations ; 
 

 Un revenu universel ou de base qui est en passe de devenir une alternative sérieuse 
eǆpĠƌiŵeŶtĠe eŶ FiŶlaŶde, au CaŶada… pour préserver la dignité humaine ; 

 
 Un retour à la nature (Đhaŵďƌe d’hôte, agƌiĐultuƌe ďio, refus de la surconsommation 

et tendance à être végétarien voire végane13) ; 
 

 Des ĠŶeƌgies ǀeƌtes doŶt l’ĠŶeƌgie solaiƌe ǀeƌs uŶe gƌatuitĠ totale ;ces dernières 
années, le Chili a investi dans les énergies renouvelables et l’ĠleĐtƌiĐitĠ est devenue 
gratuite), 

 un programme de développement durable à caractère inclusif et universel pour établir 

un meilleur équilibre entre efficacité économique, travail décent, protection sociale  

ƌĠduĐtioŶ des iŶĠgalitĠs  et pƌĠseƌǀatioŶ de l’eŶǀiƌoŶŶeŵeŶt.  

                                                           
12 Massive open online course. 
13 Exclure de son alimentation tout produit d'origine animale et adopter un mode de vie respectueux des 
animaux (habillement par exemple). 
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Aloƌs… "Ƌu'est-ce Ƌu’on attend pour être heureux ?"14 
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